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C'est en finissant d'emménager dans son nouvel
appartement que Julien découvrit par hasard le passage secret. Son
ouverture ne se remarquait pas de prime abord. Il fallait déceler
une anomalie devant l'âtre situé près de l'entrée. Il s'agissait
d'une trappe menant à un souterrain.

Cela ne le surprit pas plus que cela, bien
qu'on ne lui ait rien dit à ce propos. L'ancien locataire était un
vieillard solitaire, mort d'une attaque cérébrale dans son lit et
l'agent immobilier qui lui avait fait visiter l'endroit n'en avait
nullement fait mention.

On soulevait la trappe au moyen d'un anneau.
L'ouverture était étroite. Mais un homme de corpulence moyenne
pouvait s'y faufiler. Julien résista à l'envie d'y faire un tour.
Il était harassé, ayant fait son déménagement tout seul.

Comme il n'avait jamais beaucoup d'affaires,
transporter son barda fut une formalité. Tout était rentré en deux
fois dans la camionnette qu'il avait louée. Cela lui avait pris
toute la journée de samedi. Son ancien logis se trouvait dans une
banlieue miteuse qu'il était content de laisser derrière lui.
Julien s'affala sur son clic-clac aux alentours de vingt-et-une
heures, exténué, au milieu de ses cartons, une bière à la main.

L'appartement qu'il venait de dégoter était une
aubaine. Situé en plein centre-ville, près de la cathédrale et du
château, il avait cette patine ancienne qu'il adorait. Il se
trouvait au fond d'une cour intérieure. Un lieu idéal pour un
solitaire de sa trempe. Julien pourrait continuer à bosser à ses
bandes-dessinées de space-opera, son violon-d'Ingres depuis dix ans
maintenant.

Il ferma les yeux en finissant de siroter sa
bière. Julien s'endormit en l'état sans s'en rendre compte.

 

Entre sa solitude voulue et son travail
alimentaire, Julien s'ennuya vite. Son épopée de space-opera,
éternellement en chantier et que personne ne lirait jamais, avait
fini par le lasser. Cela faisait une semaine qu'il habitait là.
C'est alors que Julien jeta à nouveau un œil à ce fameux passage
souterrain.

Il resta un moment à le contempler. Il n'était
pas particulièrement aventureux. Mais l'attrait de l'inconnu fut
trop fort. Julien s'engouffra à l'intérieur, bien qu'il dût raser
les murs. N'ayant pas de lampe-torche, il brandit son téléphone
portable en guise de fanal.

Au fur et à mesure, le tunnel souterrain
s'élargissait. Comment se faisait-il qu'il y ait un passage sous
son appartement ? L'agence n'avait rien dit au sujet du
passage souterrain. D'ailleurs, Julien se doutait qu'elle n'en
avait pas du tout connaissance, le concierge de l'immeuble, mémoire
vivante du quartier, non plus d'ailleurs.

Rapidement, il déboucha sur une sorte de
crypte. À part la lumière poussive de son portable, il n'y avait
aucun éclairage. L'endroit semblait totalement vide. Julien avança
à tâtons vers le fond. C'est là qu'il découvrit le coffre qui causa
sa perte. Il le distinguait à peine. Il lui avait l'air fort ancien
et était posé à même le sol de terre. Julien ouvrit le couvercle.
L'éclairage de son portable lui fit découvrir un fascinant
spectacle.

S'étalait à l'intérieur un trésor fait de
nombreuses pièces de monnaies anciennes. Une avidité inédite
s'empara de Julien. Il en prit une poignée et sortit de la crypte,
car l'ambiance lugubre commençait à le rendre nerveux.

En remontant le passage vers son logis, la
lueur de son portable s'éteignit. Il n'avait plus d'autonomie. La
fin de son escapade se fit dans les ténèbres. Julien était seul, et
pourtant… et pourtant, il crut que des voix étouffées
retentissaient dans son dos.

Il émergea du passage souterrain. Son trésor se
répandit à terre dans un bruit assourdissant. Il se retourna face à
l'entrée. Il n'y avait que le silence noir et opaque dans le carré
de l'ouverture. Julien referma la trappe. Un instant, il crut
entendre des cris de détresse d'enfants et de femmes avant que la
plaque ne se referme avec un son mat. Il laissa la dalle close,
déplaça un meuble de cuisine dessus et s'allongea à même le sol au
côté de son butin éparpillé. Passablement chamboulé, Julien sombra
dans un sommeil profond.

Quand il se réveilla, il eut l'impression
d'émerger d'un cauchemar dont il avait oublié la teneur. Julien
considéra le tas fabuleux devant lui. Il s'agissait d'un amas de
pièces de monnaies du XIVème ou XVème siècle. Comment pouvait-il
savoir cela, lui qui avait une culture plus que poussive ?

De par sa profession, il avait des bribes de
connaissances en la matière. Il travaillait en tant que veilleur de
nuit dans le seul musée de la ville à avoir un fonds conséquent
datant de la Guerre de Cent Ans. Julien savait que ce qu'il venait
d'amasser pouvait valoir une sacrée somme. Il décida donc, en
opposition complète avec ses principes, de conserver en secret le
résultat de son improbable découverte. Il fut euphorique le reste
de la journée, oubliant la peur qui l'avait saisi quand il était
dans le passage souterrain.

Le soir, au boulot, il repensait à la crypte
secrète sous son logis et au trésor. L'avantage de son métier mal
payé était qu'il pouvait vagabonder en pensées des heures durant à
travers les collections du musée. Un luxe de nos jours. Il n'y
avait jamais personne avec lui la nuit. Les uniques personnes que
Julien voyait étaient le personnel du musée au moment de sa prise
de service. Entre-temps, il était seul au milieu d'armures, de
châsses ou de parchemins sous verre dont il ne connaissait guère
l'histoire la plupart du temps.

Mais depuis peu, la donne avait changé. Il
devait en savoir plus sur le trésor. Le hasard fut de son côté.
Enfin, c'est ce qu'il crut d'abord. Il ne pouvait savoir que le
processus de malédiction à son encontre était déjà enclenché.

 

Grâce au musée, il sut qu'une conférence sur
les trésors perdus du Moyen Âge s'organisait en journée au château
de la ville. Une semaine plus tard, il pénétrait sur les coups de
treize heures dans l'enceinte, voisine de son immeuble, après avoir
franchi le magnifique pont-levis d'entrée.

La cour du castel, qui datait du milieu du
XVème siècle et qui avait été restauré récemment, était superbe.
Julien se crut un temps égaré dans une enluminure de Jean Fouquet.
Mais très vite, il se préoccupait de l'essentiel, les
conférences.

La première d'entre elles eut lieu dans une
salle où l'écran du rétro-projecteur côtoyait des tapisseries
renaissances. Ils étaient une vingtaine à assister à l'exposé du
vieux conservateur, grisonnant, imberbe et en costume de ville
désuet. Il leur parla durant une heure des trésors plus ou moins
réels qu'on aurait trouvé ces dernières décennies.

C'est alors que Julien fut attiré par une
personne assise devant, mais qui n'arrêtait pas de se retourner
vers lui. Il s'agissait d'un des conservateurs du musée où il
bossait. Un type aimable, mais étrange qui ne parlait jamais
d'Histoire et qui avait Julien à la bonne. L'homme devait avoir
quarante-cinq ou cinquante ans, portait de petites lunettes rondes
et arborait une moustache désuète, du genre de la Belle Epoque. Il
était brun, la mèche sur le côté et répondait au nom d'Armand De
Kernec.

Sitôt l'exposé fini, il vint rejoindre Julien à
la sortie et ils discutèrent un moment.

– Alors Julien, lui dit-il. On s'intéresse à la
partie la moins noble du métier d'historien.

– N'étant pas historien, je peux me le
permettre.

Son trait d'esprit lui plut et le fit sourire
énigmatiquement :

– Vous savez, il arrive que les médiévistes de
mon acabit se penchent parfois sur ce type de… recherches.

– Ah. Je croyais que cela ne vous intéressait
guère. Ce qui est aurait été fort dommage. J'ai, pour ma part,
découvert cette passion de… l'archéologie lucrative récemment et
j'aurai aimé…

– Jeune homme, n'en dîtes pas plus. Je vous
invite à déjeuner à la Terrasse du Château. Il faut que nous
parlions.

La Terrasse du Château était le restaurant
situé à l'intérieur de la cour médiévale. Cernés par des façades
gothiques flamboyantes, ils s'installèrent à une table au milieu
des nombreux clients.

Armand De Kernec lui avait l'air d'un sacré
aigrefin. Tandis qu'il attaquait ses fruits de mer sans jamais
tâcher ses sémillantes moustaches, il lui parlait de sa passion.
Cette confession surprit Julien. Mais il se dit que l'homme était
un solitaire, à la fois par choix et par défiance de son prochain.
Armand faisait une exception avec lui et l'avait à la bonne parce
que, sous des dehors de type parfaitement intégré, il était un
marginal comme lui.

Donc le conservateur De Kernec nourrissait une
passion secrète, la recherche de trésors historiques.

– Je vous le certifie mon cher, déclara Armand
entre deux bouchées, ce passe-temps est mal vu par le reste de la
profession. Il faut se garder de le révéler à n'importe qui. Vous
êtes le premier à qui j'en parle car j'ai toujours pressenti une
telle nature chez vous, celle de l'aventurier des
souterrains !

– Vous ne croyez pas si bien dire. Mais une
question me taraude : comment faire son beurre une fois qu'on
a déniché une de ces merveilles ?

– C'est simple, on le vend à un particulier qui
chérira la chose mieux qu'un poussiéreux musée comme celui dans
lequel nous travaillons. J'ai plein de contacts vous savez.

– Ce n'est pas illégal ?, dit Julien en
faisant son affaire à son pied de porc.

– Il suffit d'être discret. L'Etat n'a pas à
avoir le monopole de la culture. Et puis, dans ce milieu, nous ne
traitons qu'entre gentlemen.

Julien resta un moment pensif à la terrasse
remplie du restaurant, tandis qu'Armand se rinçait le gosier au vin
blanc. Julien avait découvert le moyen de faire fructifier son
bien. Et il venait de jeter ses beaux principes plus rapidement
qu'il ne l'aurait cru.

Il s'était acoquiné avec un escogriffe de
premier ordre. Mais pour que son trésor rapporte, il devait passer
par des gens de sa trempe. Cependant, il ne lui révéla pas son
secret tout de suite. Julien préférait traîner un peu, histoire de
mieux jauger l'énergumène. Durant cette période, il ne revint pas
faire le moindre tour dans le tunnel souterrain.

Un mois plus tard, il dit tout à Armand De
Kernec. Il croyait pouvoir lui faire confiance.

 

Armand et Julien étaient dans le deux-pièces de
ce dernier au beau milieu de l'après-midi. Le jeune gardien de
musée avait déplacé le meuble de cuisine la veille en prévision de
ce jour. Il eut un court moment d'angoisse lorsqu'il ouvrit le
passage souterrain.

Julien avait fait récemment de nombreux
cauchemars. Il se voyait enfermé à jamais dans une gêole à peine
éclairée. Les pièces du musée qu'il surveillait étaient disposées
dans les hauteurs et l'observaient mourir à petit feu de faim,
d'angoisse et de solitude.

Quand il somnolait sur son clic-clac, il
entendait aussi les cris de détresse qui lui étaient parvenus la
fois où il s'était introduit dans l'étroit boyau. Et parfois la
plaque sous l'âtre semblait bouger comme si quelque chose voulait
en sortir. Le bruit ne durait généralement pas plus de quelques
minutes.

Julien jugeait ces peurs stupides. Il devait
s’agir d’un courant d’air. Mais, à chaque fois, il s'était refusé à
aller déplacer le meuble de la cuisine pour inspecter la trappe et
le souterrain. Jusqu'à aujourd'hui donc. Il avait entre-temps
certifié à Armand que personne ne semblait être au courant de
l'existence du passage. Ce qui surprit d'abord le conservateur.

Mais, quand Armand entra chez Julien, il eut du
mal à localiser la plaque sous l'âtre, bien que le meuble de
cuisine ne la dissimulât plus. Cela les troubla un court instant,
puis les rassura. Effectivement, il était difficile de repérer le
passage, malgré l'anneau de fer sur la dalle. Ainsi, très peu de
monde pouvait connaître son existence.

Armand ne fit d'abord aucun commentaire quand
il vit l'ouverture sombre. Il s'y pencha un moment, et dit
enfin :

– ça m'a l'air d'un abri qui a dû servir à
cacher des prêtres réfractaires lors de la Révolution. Il y en a
beaucoup dans la région. Il est possible que le tunnel soit encore
plus ancien. Pourrais-je voir votre prise, Julien ?

– C'est que j'hésite à…

– Allons, faîtes-moi confiance. Je ne vais rien
vous dérober. Et il faudra bien les sortir vos pièces si vous
voulez en toucher quelque chose.

Julien dut se ranger à l'avis du conservateur.
Il alla dans la vieille armoire de sa chambre et ramena la poignée
de monnaie qu'il avait rangée dans un sac de supermarché.

– Incroyable, lâcha après un certain temps
Armand. Ce sont des pièces de monnaie du temps de la Guerre de Cent
Ans. Un bourgeois de l'époque a dû les cacher pour éviter le
pillage des troupes armées nombreuses à cette période
troublée ! Ce qui m'étonne, c'est pourquoi ne les a-t-il pas
récupérées une fois le danger écarté ? Peu importe. Je connais
un numismate amateur franco-suisse qui achèterait ces merveilles à
prix d'or.

Satisfait, Julien remit son précieux butin dans
l'armoire et discuta ensuite des modalités de leur opération
juteuse avec Armand toute l'après-midi.

 

Dans la semaine qui suivit, les choses
évoluèrent pour le mieux. Armand contacta son numismate amateur
franco-suisse. L'homme était prêt à aligner une somme
impressionnante pour le trésor. Mais il voulait l'intégralité des
pièces. Armand et Julien devaient donc faire un tour dans le tunnel
souterrain.

Cela n'enchantait guère le veilleur du musée,
d'autant plus que ses cauchemars ne cessaient pas et qu'il
entendait toujours des voix de détresse retentir par intermittence.
Cependant, il parvenait à sauver les apparences en ayant l'air
imperturbable. Ainsi, Armand ne se doutait pas du véritable état
mental de Julien, quand il lui narra, un nouvel après-midi chez
lui, ce qu'il avait appris durant ses recherches à propos du
souterrain secret.

La première mention du tunnel dans les archives
remontait au temps de la guerre civile entre Armagnacs et
Bourguignons. De Kernec avait trouvé cela dans la chronique d'un
obscur bourgeois  du XVème siècle qui rapportait cette légende
édifiante.

Un certain Jehan Martin, tisserand habitant à
l'époque ce logis, avait commis une ignominie pour sauvegarder son
trésor. Il avait sacrifié sa femme et ses deux filles aux soudards
alors en ville. Ayant appris qu'une troupe de mercenaires allait
ravager les alentours, il cacha dans le passage connu de lui seul
son or et sa personne. Il bloqua l'entrée et attendit que les
soldats aient fini leur funeste besogne.

Le lendemain, les autres bourgeois en
inspectant le quartier après le passage de la soldatesque
remarquèrent la trappe qu'ils réussirent à forcer. En
s'introduisant à l'intérieur, ils découvrirent le corps de Jehan
Martin étalé dans une mare de sang au milieu de tout son or. Le
malheureux s'était tranché la gorge ne pouvant supporter sa
lâcheté. Les cris de détresse de sa famille, qu'il entendit depuis
sa cachette, l'avaient rendu fou.

Les hommes présents prirent l'initiative de
mettre en terre le pécheur, dans cette espèce de crypte qui conclut
le tunnel souterrain. L'emplacement exact du trou où il fut balancé
reste à ce jour une énigme. Ils ne dirent rien à quiconque. Puis
ils s'emparèrent du trésor souillé de son sang. Ils étaient sept
raconte la chronique. Ces sept bourgeois dans le mois qui suivit
auraient tous été victimes d'une mort atroce et violente.

Une personne de la famille d'un des sept ramena
sa part du butin dans la crypte et s'en fut à jamais du quartier.
La chronique conclut que sa descendance fut ainsi sauvegardée de la
malédiction à l'inverse des autres familles, dont la lignée
s'éteignit en une génération à cause du trésor maudit de Jehan
Martin.

– Et ce n'est pas tout !, s'exclama
Armand, plein de l'allégresse froide du chercheur. J'ai retrouvé
d'autres sources datant de la Renaissance, des Lumières ou de la
Restauration qui racontent tous que votre appartement est maudit en
raison du passage souterrain conduisant au trésor de Jehan Martin.
Vraiment incroyable, Julien ! Heureusement que certains ont
cru à cette folle histoire. Ils ont ainsi ramenés une partie du
trésor ici, puis, ensuite, n'ont pas osé y toucher, nous permettant
aujourd'hui de rafler la mise !

Julien repensa aux cris de femmes qu'il avait
pensés entendre ou aux bruits sourdre de son plancher. Il secoua la
tête et se ressaisit. C'était la peur de réussir qui le faisait
flancher. Rien d'autre. Armand aperçut son geste d'humeur et s'en
inquiéta.

– Pas de soucis De Kernec, fit-il
énergiquement. Une simple fatigue physique. Je dois supporter de
moins en moins le travail de nuit. Allons inspecter le boyau et
rafler la mise comme vous dîtes !

 

Julien avait l'estomac noué quand ils
pénétrèrent dans l'étroite bouche. Armand s'y engagea le premier.
Il avait tout prévu. Il avait amené une lampe-torche et un sac de
sport permettant de prendre tout le trésor. Pour la revente auprès
du numismate amateur, il était convenu qu'ils fassent
moitié-moitié.

De Kernec descendit la pente difficilement,
puis il continua tranquillement car la suite du passage était plus
aisée à parcourir. Julien le rejoignit dans la crypte, son cœur
cognant contre son palais. Revoir ces murs sombres et humides le
terrifiait. Le récit sur Jehan Martin bourdonnait à ses oreilles.
Il crut entendre le cri de détresse de sa femme et de ses filles,
violentées par les mercenaires six siècles plus tôt.

Armand avait soulevé le couvercle du coffre et
commençait à amasser le trésor. Julien voulut lui dire de tout
arrêter, que cette histoire de malédiction était réelle, que la
dépouille du bourgeois Jehan hantait ce souterrain et qu'il ne
fallait pas… Soudain un bruit sec retentit depuis l'entrée du
tunnel. La plaque s'était refermée. Mais il était possible de
l'ouvrir depuis l'intérieur si rien ne la bloquait. Julien se
précipita vérifier cela. Dans son dos, la voix paisible d'Armand
retentit :

– Pas d'inquiétude. Il est évident que la dalle
ne va pas rester bloquée. Elle est juste retombée.

– Ah oui !, hurla Julien depuis l'entrée.
Et bien, viens constater par toi-même !

C'était la première fois qu'il tutoyait le
conservateur. Ce dernier se ramena, une fois qu'il eut pris tout le
trésor. Il n'arborait pas de mine inquiète jusqu'à ce qu'il
constate que l'ouverture était  bloquée, comme si quelqu'un
avait posé un poids sur la trappe. Sauf que personne n'avait pu
entrer. Julien avait tout fermé chez lui avant de pénétrer dans le
passage !

Armand commençait à perdre son sang-froid.
Julien était revenu dans la crypte essayant de calmer ses nerfs. De
Kernec lui s'échinait en vain à soulever la dalle. Il commençait
même à appeler à l'aide. Tout cela n'avait aucun sens. Ou plutôt
si. Un seul et unique sens. Il n'y avait qu'une chose à faire pour
s'en sortir.

Julien revint vers l'entrée où Armand
pleurnichait tout en donnant des coups au plafond. Il ne fit pas
attention à son jeune comparse qui se saisit du sac de sport.

– Que fais-tu ?, cria tout à coup le
conservateur.

– Je nous arrache à notre malédiction.

Et il remit tout le trésor dans le coffre.
Armand vint en courant vers lui, remarqua que son sac était
entièrement vide et voulut le remplir frénétiquement. Il bouscula
Julien sans vergogne. Ayant laissé la lampe-torche près de
l'entrée, le gardien de musée avait du mal à bien voir, ce qui
engendra ce geste malheureux. Il poussa Armand et son sac loin de
lui. Il entendit un bruit mat, suivi d'un autre plus sec. Puis plus
rien.

Affolé, Julien se dirigea vers l'entrée pour se
saisir de la lampe-torche. Mais au moment où il voulut repartir
vers la crypte, la trappe s'ouvrit. Et là, débuta son
cauchemar.

 

Le concierge, miraculeusement, avait entendu
les appels désespérés d'Armand De Kernec. Jamais il n'aurait pu les
capter en temps normal. Mais la malédiction de Jehan Martin était à
l’œuvre et rien ne pouvait l'arrêter.

– Qu'est-ce que vous fabriquez là ?,
dit-il décontenancé par la découverte du passage secret. C'est vous
qui appeliez à l'aide ? Une chance que je vous ai entendu…

– Comment êtes-vous entré chez moi ?, fit
Julien. Quelque chose bloquait-il la trappe ?

– Holà ! On se calme mon petit
monsieur ! J'ai un double de toutes les serrures. C'est prévu
comme ça avec l'agence pour chaque locataire. De plus, rien ne
bloquait votre satanée plaque. C'est bizarre votre truc. Ça mène
où ? Donnez-moi votre lampe !

– Ne me filez pas d'ordres. Vous êtes chez
moi !

Cela acheva que Julien lui paraisse suspect. Ni
une, ni deux, l'énergique gaillard, qui n'avait jamais pu encadrer
le jeune homme, s'engouffra dans la crypte. Julien n'essaya même
pas de s'enfuir. Il était sonné.

La lampe-torche, que le concierge tenait, mit
en évidence le corps inerte d'Armand De Kernec, le crâne fracassé,
les yeux grands ouverts, presque incrédules. Julien avait
malencontreusement projeté sa tête contre une extrémité du coffre
en fer. Il l'avais tué sans le vouloir en essayant de conjurer la
malédiction du trésor. Mais allez expliquer cela aux autorités…

 

Bien qu'il fût des plus coopérants avec les
inspecteurs ou la justice, Julien fut condamné à quinze ans ferme.
La malédiction perdurait. On croyait qu'il avait tué volontairement
le conservateur pour qu'il empoche seul le magot issu du butin
médiéval. Le numismate franco-suisse avait pris la poudre
d'escampette. Julien fut le seul accusé. Il vécut cette descente
aux enfers dans un état second.

Du fond de sa cellule, une seule question
l'obnubilait. Comment se faisait-il que sa malédiction
continuât ? Il avait pourtant rendu l'or avant de tuer sans
faire exprès Armand. Au bout de sept ans, la révélation vint.
Julien n'avait jamais été une flèche…

Il n'avait pas rendu tout l'or en
réalité ! Il en restait une partie dans le sachet de
supermarché caché au fond de son armoire. Ils pensaient à l'époque,
Armand et lui, mettre cette partie dans le sac de sport après avoir
tout récupéré dans la crypte. Ah, s'ils avaient fait l'inverse, se
lamenta Julien.

Ce qui était bizarre, maintenant qu'il y
songeait, c'est que lors de l'instruction ou du jugement, personne
n'avait parlé de cette monnaie dissimulée dans le sachet. Pourtant
son appartement avait été fouillé de fond en comble. Où ce trésor
avait-il bien pu passer ?

 

Une semaine après sa prise de conscience,
Julien reçut de la visite. Il n'y comprit pas grand-chose. Il
allait être mis à l'essai pour une sortie définitive de prison.
Remise de peine pour bonne, ou plutôt apathique, conduite. Julien
restait méfiant. La malédiction, Jehan Martin et le trésor :
tout cela existait toujours. Il ne pouvait s'attendre à rien de
positif le concernant.

Plusieurs jours avant sa sortie de prison, il
regardait la télévision d'un œil bovin et reprit espoir. Il comprit
pourquoi le mauvais sort avait pris autant de temps à se
désintéresser de lui.

Dans son ancien immeuble, celui où il avait
découvert le passage secret, un appartement avait explosé à cause
d'une fuite de gaz, ne faisant qu'une seule victime : celui
qui y logeait, le concierge lors de l'arrestation de Julien. Le
reportage mentionnait un fait qui le fit bondir de joie
intérieurement, la première fois en sept ans.

On avait retrouvé, parmi les débris de
l'explosion, des pièces de monnaies appartenant au trésor maudit de
Jehan Martin.
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